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Résumé
Le Taoji  (Notes sur  la  céramique)  est  le  plus ancien texte  dont  nous disposons sur  Jingdezhen,
métropole de la céramique chinoise. Sa datation est probablement l'une des questions qui ont le plus
divisé, depuis les années 1980, les spécialistes de la céramique chinoise. Dans cet article, nous nous
proposons de revenir sur cette querelle érudite, d'abord pour émettre une nouvelle hypothèse sur la
datation du Taoji, qui place la rédaction de celui-ci à la fin des Song du Sud, soit au milieu du xme
siècle, puis pour critiquer les deux arguments sur lesquels se fondent les auteurs qui datent le texte des
Yuan, hypothèse dominante qui remonte, semble-t-il, à 1742. Ce deuxième volet, fondé sur l'étude
croisée des objets et  des textes (monographies locales, archives du Palais,  traités techniques et
œuvres littéraires), a pour objectif de mettre en lumière les jeux complexes de relations réciproques
entre les faits, les êtres et les époques. Au cours de son enquête, l'auteur se demande si l'attribution du
Taoji à l'époque mongole ne résulterait pas d'une manipulation effectuée par Tang Ying (1682-1756),
qui fut surintendant de la manufacture impériale de la céramique de Jingdezhen. En faisant du Taoji,
texte fondamental pour l'histoire de Jingdezhen, un écrit des Yuan, Tang Ying aurait cherché à légitimer
le patronage de la cour des Mandchous dans la production de la céramique, en s'appuyant sur la
valorisation d'une autre dynastie étrangère, celle des Mongols.

Abstract
Taoji  (Notes  on  Ceramics)  is  the  most  ancient  document  about  Jingdezhen,  capital  of  Chinese
porcelain. Since 1980, scholars in China have been debating its date. We intend here to review this
erudite debate and put forward a new hypothesis about it, namely, the end of the Southern Song, or the
mid- thirteenth century. We also examine the Yuan Dynasty (1279- 1368) hypothesis, as this is the
predominant opinion, probably since 1742. The second analysis which focuses on the objects and the
textual sources (gazetteers, palace archives, technical treatises, and literary texts) seeks to bring out
the complex and interacting links between the facts, human factors, and the period. In the course of the
inquiry,  the author reveals,  step by step,  that  the Yuan theory may be said to be a manipulation
prepared by Tang Ying (1682-1756), who was the Superintendent of the Imperial factory at Jingdezhen.
Dating the Taoji, a fundamental text of Jingdezhen's history, to the Yuan Dynasty would have been a
good way for Tang Ying to legitimate imperial Manchu patronage of ceramic production, by attributing
the book to another foreign-ruled dynasty, that of the Mongols.



ZHAO BING 

Le Taoji {Notes sur la céramique) est le texte le plus ancien 
dont nous disposons sur l'artisanat de la céramique en Chine. 
Son auteur présumé, Jiang Qi (dates inconnues), dresse un 
tableau concis (en moins de 1100 caractères) de l'encadre
ment de la production céramique à Jingdezhen et de sa comm
ercialisation, en précisant l'approvisionnement en matières 
premières, l'organisation interne de la chaîne opératoire, la 
vente en gros et le transport, le calcul des impôts sur la pro
duction et même les sanctions prévues en cas de violation de 
la réglementation. Le Taoji offre aussi une des descriptions les 
plus vivantes et les plus complexes de la vie sociale de Jing
dezhen: on y voit les hommes aux prises avec les catastrophes 
naturelles, la concurrence et les prélèvements fiscaux excess
ifs qui entraînent la perte des marchés, les pillages de l'a
rmée, la corruption des commis locaux, la malhonnêteté des 
intermédiaires, l'impuissance, enfin, des inspecteurs géné
raux. 

Depuis les années 1980, la datation de ce texte est proba
blement l'une des questions qui ont le plus divisé les spécial
istes de la céramique chinoise. D'un côté, une majorité de 
savants considère que le Taoji a été compilé à l'époque mong
ole (dynastie Yuan, 1279-1368); pour ceux-là, le Taoji aurait 
été rédigé entre 1323 et 1325. De l'autre, quelques rares spé
cialistes, contestant cette vision traditionnelle, soutiennent 
une seconde hypothèse selon laquelle le Taoji aurait été com
posé à l'époque des Song du Sud (1126-1279) et, plus précisé
ment, entre 1214 et 1234. 

Notre propos est de rouvrir ici le dossier. Il est inutile de 
souligner qu'une datation précise du Taoji, premier témoi
gnage historique de Jingdezhen, qui fut la métropole de la por
celaine chinoise, présente une grande importance en soi. Sans 
doute, un faisceau d'indices, dont certains paraissent plus 
solides que d'autres, semble corroborer l'hypothèse de la 
datation des Song du Sud. Cependant, aucun des arguments 
développés par les savants chinois pour soutenir la datation 
1214-1234 n'est déterminant. Nous proposons ici une autre 
date, fondée sur les données relatives à l'existence et aux ori
gines de Jiang Qi: le milieu du xme siècle. Bien évidemment, 

cette hypothèse ne vaut que dans la mesure où Jiang Qi est 
bien l'auteur du Taoji. 

Comme le Taoji est le seul écrit de Jiang Qi qui nous soit 
parvenu et qu'il ne semble inclus jusqu'à la fin du xixe siècle 
que dans une monographie locale, celle de Fuliang (sous-pré
fecture à laquelle Jingdezhen est attaché), il est permis de 
penser que ce texte est intimement lié à l'histoire locale de 
Jingdezhen. Le rôle qu'a pu jouer le Taoji dans la construction 
de l'identité de Jingdezhen nous conduira à un autre niveau de 
réflexion quant à la querelle concernant sa datation. Deux 
faits sont troublants: par exemple, dans l'édition de 1742 de la 
Monographie de la sous-préfecture de Fuliang, le caractère 
yuan (époque des Yuan) semble avoir été ajouté devant le titre 
du Taoji. D'autre part, le nom de Jiang Qi figure dans les ins
criptions datées de 1341 d'une série de céramiques; or, deux 
de ces pièces ont récemment été identifiées comme les pro
ductions de la manufacture impériale de Jingdezhen au milieu 
du xvme siècle. La coïncidence entre ces deux faits nous 
conduit à nous demander si l'attribution du Taoji à l'époque 
mongole ne résulterait pas d'une manipulation. Cette interro
gation engendre à son tour une autre série de questions : qui a 
bien pu s'intéresser au Taoji et pourquoi? Qui était respon
sable de la partie de la Monographie de la sous-préfecture de 
Fuliang consacrée à la céramique dans l'édition de 1742? Qui 
a donné l'ordre de fabriquer les céramiques sur lesquelles 
figure le nom de Jiang Qi? Enfin, que représentait sur le plan 
historique et idéologique la dynastie mongole au xvme siècle ? 
Ces faits semblent pouvoir être associés à la personne de Tang 
Ying (1682-1756, cf. fig. 1), le surintendant le plus célèbre de 
la manufacture impériale de Jingdezhen et père fondateur de 
l'histoire moderne de la céramique chinoise. 

Plutôt que de vouloir apporter des solutions, notre ambition 
consiste à élargir le spectre des pistes de recherche. Ce travail 
se fonde sur le dépouillement et l'analyse des écrits de Tang 
Ying, des monographies locales et des archives du Palais, qui 
sont nourris de travaux d'historiens des Mandchous (dynastie 
Qing, 1664-1911). L'approche mise en œuvre est globale. Nous 
chercherons ainsi à placer notre enquête dans le contexte his- 
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Fig. 1 
Représentation sculptée 
de Tang Ying, 
datée de 1750, 
signée Wang Ben, 
stéatite, H. 24 cm. 
Ancienne collection 
privée Guan Zuzhang, 
Hong Kong. 
D'après Song Boyin 
1997, fig. 1. 

torique de l'époque, en analysant les jeux de relations entre 
les personnes concernées, tant du point de vue humain qu'in
tellectuel et politique: rapport entre les empereurs mandc
hous et leurs serviteurs, rapport entre les jésuites et les 
artistes chinois du Bureau des travaux du Palais (Zaobanchu), 
rapport entre les Mandchous et les lettrés chinois du Jiang- 
nan, rapport entre l'histoire locale de Jingdezhen et le patro
nage de la cour des Qing, rapport entre les Mandchous et les 
Mongols. Cette enquête vise à révéler la complexité de l'his
toire moderne de la céramique chinoise telle qu'elle a été 
construite depuis le xvme siècle, et à montrer qu'il est néces
saire de réexaminer cette histoire officielle. La querelle autour 
de la datation du Taoji, initiée par deux savants de Jingdezhen 
dans les années 1980, constitue en effet une des premières 
crises de l'histoire officielle de la céramique chinoise, à la 
suite des découvertes archéologiques et de recherches appro
fondies dans les sources textuelles. Elle met en évidence cer
tains ressorts idéologiques jusqu'ici sous-estimés. C'est la 
question par laquelle nous allons commencer. 
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La querelle érudite sur la datation du Taoji 

Depuis les années 1980, l'essor de l'archéologie des off
icines de potiers en Chine a offert de nouveaux champs 
d'étude. L'histoire traditionnelle de la céramique chinoise fon
dée essentiellement sur les pièces de collection et les sources 
écrites doit désormais être confrontée aux faits archéolo
giques récemment mis en lumière sur les sites de production. 
La controverse relative à la datation du Taoji illustre parfait
ement les oppositions nées de cette remise en question. 

Dans l'édition de 1742 de la Monographie de la sous-pré
fecture de Fuliang comme dans toutes les éditions posté
rieures, le Taoji est intégré dans un texte sur l'« administration 
de la céramique» {Taozheng)2. Il est introduit de la façon sui
vante: «Le Taoji de Jiang Qi des Yuan dit en résumé...» (Yuan 
Jiang Qi Taoji lùeyun...). Il existe d'autre part une série de 
céramiques portant des inscriptions datées de 1341 dans le
squelles figure le nom de Jiang Qi (voir Annexe et fîg. 2, 3). 
Dans la tradition chinoise où l'écrit est central, les inscriptions 
ont constitué jusqu'à une période récente un des outils princ
ipaux pour identifier et dater les céramiques. Pour tous les spé
cialistes de la céramique chinoise du xxe siècle, il ne faisait 
donc aucun doute que l'auteur du Taoji avait vécu à l'époque 
des Yuan, en raison de preuves à la fois matérielles (cér
amiques inscrites) et textuelles (édition de 1742 de la Monogra
phie de la sous-préfecture de Fuliang)3. Or, dans les années 
1970, une édition plus ancienne de cette monographie locale 
datée de 1682 a été découverte à Jingdezhen4. Le Taoji y est 
présenté à la fin de la partie concernant l'« administration de 
la céramique» sans aucune précision sur sa datation, avec 
cette simple mention: «Le Taoji de Jiang Qi se trouve en 
annexe» (Jiang Qi Taoji fu)5. Cette trouvaille a amené Liu 
Xinyuan et Bai Kun à remettre en question la datation Yuan 
du Taoji6. 

En se fondant sur les découvertes archéologiques récentes 
et sur les études des techniques de fabrication, les deux 
savants ont développé quatre arguments principaux selon les
quels le Taoji décrirait la situation de Jingdezhen sous les Song 
du Sud et non pas sous les Yuan. Premièrement, Jiang Qi 
indique que les potiers n'utilisent que la pierre à porcelaine 
(shini) pour préparer l'argile. Or, les analyses en laboratoire 
prouvent qu'au début du xive siècle les potiers de Jingdezhen 
ont commencé à y ajouter une seconde matière première7. 

ci-contre : 
Fig. 2a 
Plat, dit pot à eau xi, porcelaine à pied tripode, décor peint en rouge de cuivre 
sous couverte, motifs de champignons célestes lingzhi à l'intérieur et de vagues 
sur la paroi extérieure, H. 6,3 cm, D. de l'ouverture 24 cm, xvin" s., 
Manufacture impériale de Jingdezhen (?). 
Victoria & Albert Muséum, Londres (C. 20-1922). 
V&A Images/By kind permission of the Victoria & Albert Muséum. 
Fig. 2b 
Détail de la fig. 2a. Inscription en rouge de cuivre sous couverte sous la base: 
«Fours de Iinghe, imitation n° 109 faite par Jiang Qi la première année de l'ère 
Zhizheng» (Iinghe yao Zhizheng yuannian Jiang Qi fang diyibaUingjiu). 
V&A Images/By kind permission of the Victoria & Albert Muséum. 

Fig. 3a 

Fig. 3b 

Fig. 3c 
Fig. 3a 
Plat, dit pot à eau xi, tripode à bord et paroi lobés, porcelaine 
à couverte rouge, H. 3,7 cm, D. de l'ouverture 24,4 cm, D. de la base 21,2 cm. 
Musée du Palais, Pékin. D'après Geng Baochang 1999, pi. 4-3. 
Fig. 3b 
Vue de face de la fig. 3a. D'après Geng Baochang 1999, pi. 4-3. 
Fig. 3c 
Détail de la base de la fig. 3a. Inscription au pinceau en rouge de cuivre 
sous couverte qingbai: «Fours de Xuanhe, imitation n° 1 faite par Jiang Qi 
la première année de l'ère Zhizheng» (Xuanhe yao Zhizheng yuannian 
Jiang Qi fang diyi). D'après Geng Baochang 1999, pi. 4-3. 

Deuxièmement, Jiang Qi mentionne deux modes de cuisson, 
cuisson renversée et cuisson à l'endroit. D'après les travaux 
récents sur l'évolution des techniques de cuisson à Jingde
zhen, les deux modes sont en effet présents sous les Song du 
Sud, alors que sous les Yuan, on recourt surtout à la cuisson à 
l'endroit8. Troisièmement, selon Jiang Qi, les marchés les plus 
importants se trouvent dans des régions côtières, à savoir les 
circuits du Zhe (aujourd'hui le Zhejiang, le sud du Jiangsu et 
le nord-est du Jiangxi), du Guang (le Guangdong et le Guangxi 
aujourd'hui) et du Min (soit le Fujian). Jiang Qi évoque aussi 
l'importance de ceux du Chuan (le Sichuan) et du Jing (le 
Hubei). Les fouilles récemment menées dans la région du 
cours moyen du fleuve Bleu montrent que les porcelaines à 
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couverte blanc bleuté, qingbai, du Jiangxi ont été largement 
commercialisées au Sichuan et au Hubei. En revanche, Jiang 
Qi ne fait aucune allusion aux marchés du Nord, alors que de 
nombreux sites Yuan de Chine du Nord ont livré de la céra
mique de Jingdezhen9. Enfin, quatrièmement, Jiang Qi énu- 
mère les fours contemporains qui menacent alors Jingdezhen, 
ceux de Linchuan, de Jianyang et de Nanfeng. Or, l'apogée de 
ces centres se situerait plutôt sous les Song du Sud10. Liu 
Xinyuan avance même l'hypothèse selon laquelle la période de 
rédaction du Taoji se situerait entre 1214 et 123411. 

Nombreux sont les spécialistes japonais12 et occidentaux13 
qui acceptent de remettre en question la datation Yuan du 
Taoji. Cependant, la plupart des savants chinois, comme Liang 
Miaotai14 et Xiong Liao, demeurent fidèles à la vision tradi
tionnelle. En 1983, après avoir réfuté point par point la thèse 
de Liu Xinyuan, Xiong Liao propose l'hypothèse selon laquelle 
le Taoji aurait été rédigé au même moment que le Fuliang 
zhouzhi (Monographie de la préfecture de Fuliang) soit, selon 
lui, entre 1322 et 132515. En 1991, Xiong Liao publiait un livre 
dans lequel il réaffirmait sa position et rendait publics les avis 
de la «Commission de la datation du Taoji» approuvant sa 
thèse et une série de lettres d'appui16. En 1993, le débat se 
poursuivit entre Xiong Liao17 et Cao Jianwen, sur l'absence 
d'évocation, dans le Taoji, de la porcelaine dite bleu et blanc 
dont la production débute dans la première moitié du 
xive siècle, et du Bureau impérial de la céramique de Fuliang 
(Fuliang ciju) qui aurait été créé en 127818. 

De notre point de vue, la remise en question de la datation 
Yuan du Taoji, initiée par Liu Xinyuan et Bai Kun, deux 
savants de Jingdezhen, s'impose. En effet, ils sont les premiers 
à avoir intégralement analysé le texte, tout en tenant compte 
des découvertes archéologiques récentes et des études des 
techniques de fabrication. Cependant, la plupart des argu
ments qu'ils ont développés pour soutenir l'hypothèse en 
faveur de la datation Song du Sud ne sont pas déterminants. 
D'une part, les découvertes archéologiques provenant des 
sites de consommation sont encore trop partielles pour que 
l'on puisse restituer la chaîne du commerce. Quant aux sites 
de production, les prospections et les fouilles doivent être 
développées pour que leur évolution, complexe, soit interpré
tée finement. Enfin, l'analyse du contenu du Taoji se heurte à 
notre manque de connaissances sur de nombreux aspects, 
comme par exemple la fiscalité au niveau local19. 

Quant à l'hypothèse d'une rédaction du Taoji entre 1214 
et 1234 que propose Liu Xinyuan, elle nous paraît peu fondée. 
En fait, Jiang Qi évoque la présence de chargés de l'adminis
tration des fours de Jingdezhen qui étaient en poste depuis 
plusieurs dizaines d'années (shushi nian). Il se réfère à un 
poème du Rongzhai suibi (Notes du Sieur du Pavillon Rong) 
de Hong Mai (1123-1202). Liu Xinyuan comprend l'expression 
shushi nian comme représentant l'équivalent d'une générat
ion, soit trente ans, et obtient de ce fait 1214 pour première 
date possible de rédaction du Taoji, puisque la première édi
tion des Notes du Sieur du Pavillon Rong date de 118320. Or, 
rien ne permet d'affirmer que Jiang Qi a eu entre les mains 
cette première édition. D'autre part, Jiang Qi énumère parmi 

les principaux marchés de Jingdezhen les régions du Chuan 
(le Sichuan) et du Jing (le Hubei). Selon Liu Xinyuan, ces 
régions ont été ravagées dès 1234 par l'invasion mongole, 
donc le Taoji ne peut avoir été rédigé qu'avant cette date. Or, 
cette vision très simpliste des destructions opérées par les 
Mongols ne repose sur aucun fondement historique. 

Enfin si l'on s'intéresse à la personne de Jiang Qi, celui-ci 
est mentionné dans la Monographie du Fujian {Fujian tongzhî) 
datée de 1780. Il y figure parmi les lettrés originaires de la 
préfecture de Fuzhou à l'époque des Song. Il est l'auteur de 
deux œuvres littéraires : Le recueil des fourmis (Pifu ji) et les 
Poèmes de l'expédition dans le Nord (Beizhengshi). Placé juste 
avant Lin Hong (1127-1279) dans cette monographie, il serait 
son contemporain, et aurait été actif au milieu du xme siècle21. 
À ce jour, il s'agit de notre unique source sur Jiang Qi22. Pour 
revenir au Taoji, ce texte semble composé du point de vue de 
l'administration locale23. Les passages dénonçant les commis 
locaux attesteraient en effet la critique d'un fonctionnaire 
venu de l'extérieur et tenu à l'écart par les notables de la ci
rconscription. La précision avec laquelle Jiang Qi décrit les 
titres des impôts donne également à penser qu'il a assuré une 
fonction en rapport avec la fiscalité. Mais, à notre connais
sance, Jiang Qi n'est pas répertorié, par les savants modernes, 
parmi les fonctionnaires locaux des Song24. 

Rien ne permet donc de proposer à ce jour une date plus 
précise que la fin des Song du Sud, c'est-à-dire le milieu du 
xiiie siècle, pour le Taoji. Cependant, nous pouvons orienter 
l'enquête vers le rapport entre l'histoire locale de Fuliang et le 
Taoji. Ce n'est qu'en 1880 que le Taoji est publié pour la pre
mière fois dans le Jiangxi tongzhi (Monographie du Jiangxi)25, 
aucune édition de cette monographie à l'échelle de la province 
antérieure au xixe siècle ne comprenant le TaojP6. Il est donc 
permis de penser que jusqu'à la fin du xixe siècle le Taoji n'est 
connu qu'à un niveau très local. Cela nous amène à tenter, 
comme l'a fait Xiong Liao, d'établir un rapport entre le Taoji et 
l'histoire de Fuliang. Nous verrons que son hypothèse est erro
née, et nous serons ainsi amenée à étudier l'édition de 1742 de 
la Monographie de la sous-préfecture de Fuliang, d'où a été 
tirée l'hypothèse que le Taoji daterait des Yuan. 

Le Taoji et la Monographie de la sous- 
préfecture de Fuliang 

Toutes les éditions de la Monographie de la sous-préfecture 
de Fuliang disponibles à ce jour comprennent des préfaces 
anciennes (jiuxu). D'après celles-ci, il y aurait eu au moins 
sept éditions antérieures à 1682, dans lesquelles Fuliang est 
soit une sous-préfecture xian soit une préfecture zhou27. Le 
tableau I récapitule ces données. Selon Zhu Zhao, un certain 
Zheng Xing aurait édité une monographie sur Fuliang en 
127028. Les annales historiques des Song (960-1276) évoquent 
l'existence de trois Zheng Xing: l'un actif sous Zhenzong 
(r. 997-1021) des Song du Nord29, le deuxième sous Lizong 
(r. 1225-1264) des Song du Sud30, et le troisième cité dans le 
Hongzhi Qufu zhi (Monographie de la préfecture de Qu de l'ère 
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Hongzhi [1488-1 505])31. Cependant, aucun des trois ne semble 
avoir été en poste dans la sous-préfecture de Fuliang, puisque 
nous n'avons retrouvé à ce jour de traces de Zheng Xing ni 
dans les diverses monographies locales, ni dans les travaux 
modernes recensant les fonctionnaires locaux des Song32. Des 
découvertes postérieures confirmeront peut-être, à moins 
qu'elles ne l'infirment, le fait que le Taoji était déjà inclus dans 
cette monographie dont l'existence demanderait d'abord à 
être attestée. 

Tableau I 
Différentes éditions de la monographie de Fuliang avant 1682 
Date de parution 
1270? 
1325 

1379 
Ère Yongle des Ming 
(1403-1424) 
Ère Jiajing des Ming 
(1522-1566) 
1605 
1662 

Auteurs principaux 

Zheng Xing 
Compilée par Zang Tingfeng 
et éditée par Duan Tinggui 
Ji Ximeng 

Tang Ming 

Wang Zongyi 
Zhou Qiyuan et al. 
Cao Dingyuan et Wang Linyuan 

État de conservation 
Perdue 

Perdue 
Perdue 

Perdue 

Perdue 
Perdue 
Édition incomplète33 

La plus ancienne préface incluse dans les monographies de 
Fuliang encore disponibles à ce jour est celle que rédigea en 
1325 le préfet Tu Jiheng pour le Fuliang zhouzhi édité par 
Duan Tinggui, préfet militaire chargé des affaires de la pro
duction céramique34. Xiong Liao pense que le Taoji aurait été 
rédigé pour cette édition qu'il a datée de 1325 d'après cette 
préface. Or, nous ne disposons d'aucun argument justifiant 
que le Taoji aurait été inclus dans cette monographie. De plus, 
une lecture attentive de la préface de Tu nous apprend que le 
Fuliang zhouzhi édité en 1325 est en fait un manuscrit intitulé 
Fuliang zhi que Zang Lu a présenté la même année à Duan 
Tinggui. Zang Lu désigne l'auteur du manuscrit, un certain 
Zang Tingfeng, comme l'un de ses «ancêtres» {xianren), ce 
qui signifie que Zang Tingfeng était déjà mort en 1325 : 

Fuliang était autrefois une sous-préfecture, qui est devenue 
aujourd'hui une préfecture. Il existait une monographie de 
la sous-préfecture, qui a disparu. En tant que préfecture, il 
conviendrait qu'elle ait une monographie, mais celle-ci fait 
défaut. Comment l'administration s'inquiéterait-elle de ne 
pas posséder suffisamment ou de ne pas avoir collecté su
ffisamment de documents pour pouvoir établir une monog
raphie ! Trois mois après ma prise de fonction en tant que 
préfet, Duan (zi Qingquan), un préfet militaire fut envoyé 
dans la préfecture par l'empereur pour administrer la pro
duction céramique. Un lettré local, Zang Lu, lui soumit un 
gros ouvrage intitulé Fuliang zhi qui avait été écrit par un 
de ses ancêtres, Zang Tingfeng, connu sous le nom de 
Nanxu wenxue. Il présenta une requête à son excellence 
Duan en ces termes: «Un de mes ancêtres avait reçu l'ordre 

d'un fonctionnaire pour ce travail. Dès lors, il voyagea par
tout, rassemblant les inscriptions provenant des stèles res
tantes et des documents fragmentaires, vérifiant les propos 
des personnes âgées. Il transcrivit ainsi ce qu'il avait 
d'abord entendu et nota ce qu'il avait vu par la suite, ce qui 
lui permit heureusement de compiler un ouvrage. L'évolu
tion historique des mœurs, les obligations de versements 
des produits locaux au titre des tributs et des impôts, et ce 
qu'avaient au fur et à mesure vu et entendu les lettrés et les 
hommes de talent, tout est consigné en détail dans cet 
ouvrage.» Duan, à la demande de Zang Lu, ordonna à nos 
bureaux de faire graver l'ouvrage de Zang Tingfeng pour 
qu'il puisse être transmis... le cinquième jour après la 
pleine lune de l'année Yichou de l'ère Taiding (1325)35. 
(texte en chinois a) 

Les données que nous avons recensées dans la Monograp
hie de la sous-préfecture de Fuliang semblent confirmer que 
Zang Tingfeng serait né dans les années 1250, au plus tôt en 
1251 et au plus tard en 125836. Nous avons également trouvé 
un texte attestant qu'il était encore vivant après 1291. Il s'agit 
d'un post-scriptum rédigé par Wu Cheng (1249-1333) à pro
pos du pavillon du père de Zang Tingfeng: 

«Post-scriptum pour le Pavillon Cun»: le père de Zang 
Tingfeng (zi Zhaorui), directeur de l'académie Nanxuan, 
avait baptisé son cabinet «Cun» sur un panneau horizont
al; l'inscription fut calligraphiée par un certain Chai 
Xiansu. Wu Cheng, originaire de Linchuan, après avoir de 
nouveau admiré cette œuvre, l'a augmentée de quelques 
strophes d'un poème qui sont placées à gauche du pan
neau37, (texte en chinois b) 

Selon l'Histoire des Yuan (Yuanshî), les responsables des 
écoles du Jiangnan qui étaient nommés par le Département 
des rites, par la Province ou par la Commission à la pacifica
tion, furent appelés shanzhang à partir de 1291, terme que 
Wu Cheng emploie dans le post-scriptum pour nommer Zang 
Tingfeng38. Ce dernier aurait donc été actif dans la seconde 
moitié du xme siècle jusqu'au début du xive siècle au plus tard. 

Pour revenir à la monographie de Fuliang, il n'y aurait eu 
qu'une seule édition sous les Yuan, celle compilée par Zang 
Tingfeng et publiée en 1325, après sa mort. L'hypothèse selon 
laquelle le Taoji daterait des années 1323-1325, émise par 
Xiong Liao, repose en fait sur une erreur de compréhension de 
la préface à l'édition de la Monographie de la préfecture de 
Fuliang datée de 1325. Le Taoji, qui est présent dans toutes les 
éditions de cette monographie disponibles à ce jour, est le seul 
écrit de Jiang Qi à nous être parvenu. Il est donc permis de 
penser que ce texte a été inclus assez tôt dans cette histoire 
locale, mais sans que nous puissions identifier sa première 
parution. Comme nous l'avons déjà évoqué, le débat sur la 
datation du Taoji repose sur l'absence ou la présence du 
caractère Yuan dans les deux éditions de 1682 et de 1742 de 
la Monographie de la sous-préfecture de Fuliang. C'est vers la 
compilation de l'édition du xviiie siècle que doit maintenant se 
tourner notre enquête. 
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Tang Ying (1682-1756) et la datation 
Yuan du Taoji 

En 1740, le sous-préfet de Fuliang, Shen Jiazheng, entre
prend la compilation d'une nouvelle édition du Fuliang xianzhi 
dans laquelle il souhaite mettre en valeur la production de la 
céramique39. Dans cette nouvelle monographie parue deux 
ans plus tard, figure dès les toutes premières pages la préface 
de Tang Ying, le surintendant de la manufacture impériale de 
la céramique de Jingdezhen (jiantaoguan), en poste de 1735 à 
1756. Dans ce texte calligraphié de sa main, Tang Ying com
mence par remercier le sous-préfet qui est un ami proche40, 
puis il évalue la place de la production céramique de Jingde
zhen dans l'histoire locale, présente une analyse comparative 
de la politique des empereurs Ming (1368-1664) et Qing, et 
pour finir évoque la bienveillance de la cour des Qing et celle 
de l'actuel sous-préfet. Le texte se termine ainsi: 

De plus, je considère comme mon devoir de réviser cette 
monographie, et je réitère mes remerciements, en y ajou
tant un de mes textes traitant de la gestion de la manufact
ure impériale. En effet, je souhaite que les futurs adminis
trateurs de qualité se conforment tous à cette monographie 
pour diriger les ateliers en suivant ce qui est profitable à la 
céramique et en évitant ce qui lui est nuisible, en s'assurant 
que notre peuple travaille en paix pour l'éternité. Je ne 
m'attarderai donc pas sur les autres domaines et ne donner
ai de détails que sur les affaires qui sont de mon ressort 
pour en rendre compte au Sieur Shen qui les examinera41, 
(texte en chinois c) 

Cette préface témoigne clairement que Tang Ying s'est 
impliqué dans la nouvelle édition de la Monographie de la 

sous-préfecture de Fuliang: il considérait comme un devoir la 
rédaction d'une préface et de la partie de cette monographie 
consacrée à la céramique. Celle-ci avait pour objectif de défi
nir les principes d'une bonne gestion, afin que les futurs admin
istrateurs puissent assurer un travail efficace, dépourvu de 
difficultés pour les artisans. De fait, la partie intitulée «l'admi
nistration de la céramique» de la nouvelle monographie 
commence par une histoire de la production céramique de 
Jingdezhen, qui est plus complète que celle de l'édition de 
1682, grâce à d'importants emprunts faits dans le chapitre 
intitulé «Le livre de la céramique» Taoshu qui figure dans 
l'édition de 1595 de la Monographie du Jiangxi de Wang 
Zongmu42. Puis viennent dans l'ordre: le Taoji, la préface du 
Yuzhang dashi ji (Les grands événements de Yuzhang)43, la 
préface du Taozhi (La fabrication de la céramique) d'un cer
tain Wen Chushu, et enfin un texte de Tang Ying, le Taocheng 
jishi beiji {Stèle du récit des réussites de la production céra
mique). Il est donc permis d'en déduire que Tang Ying serait 
responsable de l'ajout du caractère Yuan devant Taoji dans 
cette édition de la Monographie de la sous-préfecture de 
Fuliang. Mais, qu'elle soit ou non de son fait, comment faut-il 
interpréter cette datation du Taoji? N'est-elle pas tout simple
ment due à une erreur de compréhension, sans aucun dessein 
particulier, fondée sur le rapport erroné entre le Taoji et la 
Monographie de la préfecture de Fuliang publiée par Duan 
Tinggui, une mauvaise interprétation comparable à celle de 
Xiong Liao deux siècles plus tard? 

Geng Baochang a démontré, grâce à l'étude comparative 
des caractéristiques de la céramique (forme, décor, couverte 
et inscriptions), que deux plats dit pots à eau {xi) en porcelaine 
portant le nom de Jiang Qi (Annexe, nos 1, 2) ont été fabriqués 
dans la manufacture impériale de Jingdezhen sous le patro
nage de Tang Ying. En effet, on ne connaît aucune pièce ana- 

Fig. 4a 
Plat, dit pot à eau xi, tripode à bord et paroi lobés, porcelaine à couverte bleu-gris du type des fours de Ru, 
H. 3,4 cm, D. de l'ouverture 12,9 cm, D. de la base: 10,2 cm. 
Musée municipal de Nankin. D'après Xu Huping 2003, p. 334. 

Fig. 4b 
Détail de la base de la fig. 4a, marque écrite 
en bleu de cobalt sous couverte bleu-gris 
craquelée: «Fabrication de l'ère Qianlong 
des Qing [1735-1795]» (Da Qing Qianlong nian zhi). 
D'après Xu Huping 2003, p. 334. 
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Fig. 5a 
Coupe sur pied, porcelaine à couverte blanche (surface intérieure), 
et à couverte rouge de cuivre mouchetée (surface extérieure et fût), 
H. 10,5 cm, D. de l'ouverture 20,8 cm. 
Collection du Art Muséum, The Chinese University of Hong Kong. 
D'après Lam 1998-1999, fig. 13a. By kind permission of the Art Muséum, 
The Chinese University of Hong Kong, 88-65. 

Fig. 5b 
Base de la coupe sur pied de la fig. 5a, 
revêtue partiellement d'une couverte qingbai. 
Inscription en bleu de cobalt sous couverte 
transparente: «Modèle de façonnage n° 73, 
à l'automne de la sixième année [du règne de 
Qianlong, 1741]» (Iiunian piyang qiu qishisan hao). 
D'après Lam 1998-1999, fig. 13b. 
By kind permission of the Art Muséum, 
The Chinese University of Hong Kong, 88-65. 

logue qui soit datable du milieu du xive siècle, alors même que 
ces pots à eau tripodes à paroi et bord lobés sont répertoriés 
parmi les formes archaïques représentatives de la production 
impériale au milieu du xvme siècle (fig. 4), ce que confirme leur 
couverte (fig. 5)44. De plus, les inscriptions ont été exécutées 
dans un style totalement différent de celui de l'époque mong
ole. Elles nous apprennent que Jiang Qi était un potier qui 
fabriquait des imitations de pièces des ateliers impériaux de 
Xuanhe et de Zhenghe. Or, l'existence de ces ateliers n'a pas 
encore été attestée à ce jour par l'archéologie. Enfin, à notre 
connaissance, le nom de Jiang Qi ne figure dans aucun traité 
d'antiquités antérieur au xviiie siècle. Si l'on admet qu'il n'y a 
pas eu, sous l'ère Zhizheng des Yuan, un potier portant le 
même nom que l'auteur présumé du Taoji, ne peut-on pas dès 
lors émettre l'hypothèse que les céramiques portant le nom de 
Jiang Qi auraient été fabriquées sur ordre de Tang Ying pour 
soutenir la datation Yuan qu'il donne au Taoji? 

Plusieurs indices d'ordre idéologique semblent se conju
guer et suggérer ici un dessein particulier chez Tang Ying, ce 
baoyi45 mandchou - un terme sur lequel nous allons revenir - 
qui servit trois des plus éminents empereurs des Qing: en pré
sentant le Taoji comme un texte des Yuan, il aurait voulu valo
riser l'époque mongole, une dynastie étrangère comme celle 
des Mandchous. Avant d'étayer cette hypothèse, il convient 
d'exposer les problèmes concernant la biographie de Tang 
Ying. 

La vie exceptionnelle d'un baoyi impérial 

Tang Ying, zi Jungong et Shuzi, est avant tout connu pour 
les céramiques produites dans la manufacture impériale de 
Jingdezhen sous son patronage. La postérité a vu en elles les 
pièces les plus remarquables tant du point de vue des prouesses 

techniques que de leur esthétique46. La biographie de Tang 
figure dans le chapitre consacré aux arts dans le Qing shi gao 
(Histoire des Qing)47. C'était aussi un peintre et calligraphe 
connu, dont des œuvres sont conservées aux musées du Palais 
à Pékin et à Taipei (fig. 6)48. Il a laissé des œuvres littéraires 
importantes, en particulier des poèmes et des pièces de 
théâtre49. Il a fourni des dessins et des modèles de calligraphie 
pour la porcelaine (fig. 7). Selon certains spécialistes, il aurait 
même peint des décors en émaux sur porcelaines50. Les nom
breux travaux qui lui sont consacrés ont cependant tendance 
à isoler ses productions artistiques et littéraires de leur 
contexte social. La biographie la plus détaillée se fonde pour 
l'essentiel sur les écrits mêmes de Tang Ying51 et laisse dans 
l'ombre la grande complexité du personnage, complexité due 
à son statut particulier, celui d'un baoyi impérial dépourvu de 
liberté. Cependant, retracer avec précision la carrière de Tang 
Ying reste difficile, en raison du manque de données sur les 
baoyi dans les textes officiels. Pour l'instant, nous n'avons pu 
procéder qu'à des vérifications ponctuelles. 

En se référant à l'Histoire des Qing, la plupart des cher
cheurs chinois présentaient Tang Ying comme un membre de 
la Bannière Chinoise Blanche Unie (Hanjun zheng baiqi)52. Or, 
par son grand-père53, Tang Ying avait le statut d'un «serviteur 
non libre» mandchou54 appartenant à la Bannière Supérieure 
Blanche (Shang Baiqi baoyi qiguren)55. Selon Tang Ying lui- 
même, à l'âge de 16 ans, il est entré au service de l'empereur 
Kangxi (r. 1662-1722) en tant que page à la salle de la Nourri
ture de l'Esprit (Yangxindian) ; très vite apprécié par l'emper
eur, il l'accompagne en déplacement; aussitôt monté sur le 
trône, Yongzheng (r. 1723-1735), dont il a gagné la confiance, 
le nomme au Bureau des travaux du Palais (Zaobanchu) de la 
Maison impériale (Neiwufu)56. Encore selon Tang Ying, trente 
ans de service au Palais lui auraient ainsi permis de se famil
iariser avec la collection impériale des objets d'art57. Cepen- 
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Fig.6 
«Fengling qiushan tuzhu» [Rouleau du paysage de montagne aux feuilles 
d'érable à l'automne], encre et couleur sur papier, 
colophon signé de Tang Ying. 
Musée du Palais, Pékin. D'après Song Boyin 1997, fig. 3 p. 81. 

dant, selon le Baqi tongzhi chuji compilé en 1744, Tang Ying 
aurait été un moment en poste en tant que commandant (zuo- 
ling) à Shengjing au Liaoning58. Dans les archives publiées du 
Bureau des travaux du Palais, Tang Ying n'apparaît qu'à part
ir de 1723 dans la fonction du responsable des dessins et des 
plans (huayang)59. Promu directeur de service (yuanwailang) 
en 1726, il se charge des affaires en relation avec l'atelier du 
cloisonné, celui de l'artillerie et celui de la peinture60. 

Quant à sa carrière après 1728, date à laquelle Yongzheng, 
sur la recommandation du prince Yinzhi (1677-1732), envoie 
Tang Ying à Jingdezhen pour assister (xiezuo) Nian Xiyao 

(?-1738), le surintendant de la manufacture impériale de la 
porcelaine et de la douane de Huai'an61, elle est mieux connue 
(fig. 8). En 1735, Qianlong (r. 1735-1795) ordonne à Tang de 
reprendre les deux postes qu'avait laissés Nian, renvoyé par 
Yongzheng quelques mois auparavant pour corruption62. En 
1739, Tang Ying est muté à la douane de Jiujiang, celle-ci 
ayant pris le rôle de la douane de Huai'an dans le financement 
de la manufacture de Jingdezhen (fig. 9)63. De 1750 à 1752, 
Tang Ying supervise la douane de Yuehai à Canton, ce qui 
explique une absence de quinze mois de la fonction de surin
tendant de la manufacture de Jingdezhen. En 1752, il est 
appelé à reprendre ses deux précédentes fonctions qu'il gar
dera jusqu'au printemps 1756, peu avant sa mort. Durant 
cette période en province, Tang Ying est à l'apogée de sa créa
tion artistique. Mais contrairement à la plupart des baoyi 
impériaux64, il n'en a pas profité pour constituer de fortune 
personnelle. 

Les souverains mandchous s'appuyaient sur les baoyi 
impériaux pour affermir leur domination sur l'empire chinois. 
Le poste de surintendant d'une manufacture impériale en pro
vince était réservé à cette élite dont la loyauté était assurée65. 
L'absence de sources sur la vie des ancêtres de Tang Ying nous 
amène à penser que son parcours exceptionnel, que Jonathan 
D. Spence considère comme l'un des plus beaux exemples de 
réussite parmi les baoyi66, relèverait de ses efforts personnels. 
Gao Bin (1683-1755) rapporte que Tang Ying se distingua dès 
sa jeunesse par ses talents67. Selon Tsai Ho-pi, il aurait été 
envoyé à Jingdezhen, parce qu'il connaissait le goût de la cour 
dans le domaine de la porcelaine68. Tang Ying fut le seul assis
tant de la manufacture impériale de l'époque des Qing promu 
au poste de surintendant. Selon nous, les écrits de Tang Ying 
consacrés à la céramique auraient joué là un rôle non négli
geable. Durant le règne de Yongzheng, Tang Ying acheva plu
sieurs traités dont les plus connus sont le Traité sur l'administ
ration de la céramique (Taowu xulué) et la Stèle du récit des 
réussites de la production céramique. De 1735 à 1756, Tang 
Ying a adressé quarante-trois mémoires à Qianlong, rédigé 

Fig. 7 
Pot à pinceau de forme 
cylindrique, porcelaine 
à décor peint en émaux 

d'un motif de dragon, 
colophon signé Tang Ying, 

H. 9,3 cm, 
D. de l'ouverture 6,8 cm. 

Collection du Art Muséum, 
The Chinese University 

of Hong Kong. 
D'après Lam 1998-1999, 

fig. 6. 
By kind permission of the 

Art Muséum, 
The Chinese University 

of Hong Kong, 87.26. 
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Fig. 8a 
Support de lampe, porcelaine à décor peint en bleu de cobalt sous couverte 
transparente bleutée, datée de 1734 d'après l'inscription, H. 10 cm, 
D. de l'ouverture 7,3 cm, D. de la base 11,8 cm. Musée de Shanghai. 
D'après Lu Minghua 1996, fig. 76 p. 65. By kind permission of the author. 

Fig. 8b 
Détail de la fig. 8a, 
inscription écrite en bleu 
de cobalt sous couverte 
transparente bleutée sur la face 
intérieure du pied: «Fabriqué 
respectueusement par Tang Ying 
originaire de Shenyang, le 5ejour 
du 5e mois de la douzième année 
de Yongzheng [1734]» 
(Yongzheng jiayin wuyue wuri 
Shenyang Tang Ying jingzhi). 
D'après Lu Minghua 1996, 
fig. 76 p. 65. 
By kind permission of the author. 

cent quarante -trois notes décrivant les événements quotidiens 
de la manufacture, et enfin achevé plusieurs autres traités 
dont les plus célèbres sont le Ciwu shiyi shiyu gaoxu {Histoire 
des mémoires relatifs aux affaires de la production céra
mique) en 1736, et le Taoye tu bianci {Légendes des planches 
d'illustrations de la production céramique) en 174369. Ce der
nier traité, rédigé à la demande de Qianlong, était destiné à 
annoter vingt feuilles illustrant les principales étapes de la 
fabrication de la porcelaine (fig. 10)70. Il est considéré comme 
la première description rationnelle de la chaîne opératoire de 
la céramique71. Seul Zhao Hong a souligné, à propos de ce 
texte, le point qui nous semble le plus important: les écrits de 
Tang Ying sur la céramique étaient à l'origine destinés au seul 

Fig. 9a 
Bouteille d'offrandes, 

forme archaïque 
d'un vase rituel en bronze hu, 
décor peint en bleu de cobalt 
sous couverte transparente, 

H. 64 cm, 
D. de l'ouverture 27 cm, 

D. de la base 24 cm, 
datée de 1741 

d'après l'inscription. 
Collection privée. 

D'après Song Boyin 1997, 
fig. 7a p. 83. 

Fig. 9b 
Détail de la fig. 9a. 
Inscription, signée de Tang Ying, 
en bleu de cobalt sous couverte transparente, 
encadrée dans un losange en forme de cœur 
en double filet. 
D'après Song Boyin 1997, fig. 8 p. 83. 

usage impérial; ils avaient pour objectif d'informer l'empe
reur de la gestion et de la production de la manufacture72, d'où 
la dimension particulière de ces textes sur laquelle nous allons 
insister. 

En 1729, Tang Ying fit reconstruire le temple dédié à un 
certain Tong Bin, légendaire chef du clan familial des maîtres 
du feu, qui aurait été appelé en 1599 dans le cadre des corvées 
annuelles à travailler à la manufacture impériale pour la réa
lisation de jarres dites de dragon (fig. 11). N'ayant pas réussi la 
cuisson, Tong Bin se serait jeté dans les flammes du four pour 
sauver les autres artisans de la punition qui les attendait73. 
Tang Ying rédige, à l'occasion de la restauration du temple, 
une biographie intitulée Huoshen zhuan {Biographie du dieu 
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Planche n° 17 intitulée «Application des émaux 
sur des pièces tournées ou modelées» (Yuanzhuo yangcai) 
de l'album T&oye tu bianci [Légendes des planches 
d'illustrations de la production céramique), daté de 1743, 
29 x 25 cm, encre et couleurs sur soie, 
édité et commenté par Tang Ying, 
peint par Sun You, Zhou Kun, Ding Guanpeng, 
calligraphié par Dai Lin. 
Collection privée de la société Ching Wan à Taipei. 
D'après Chang Foundation 1998, vol. 2, pi. 18. 
By kind permission of Ching Wan Society. 

du feu)74 et offre sa propre calligraphie pour le panneau livrant 
le nom du temple You taoling ci (Temple de l'âme de la céra
mique, cf. fig. 12). On interprète en général ces faits comme la 
preuve que Tang Ying souhaitait alors souligner la valeur 
morale que posséderait la céramique. Seuls Rosé Kerr et Nigel 
Wood y voient plutôt une manifestation de l'anxiété que Tang 
Ying aurait éprouvée devant les exigences de l'empereur75. 
Cette anxiété semble s'être accrue au cours de sa carrière, 

Fig. il 
Jarre dite «de dragon», porcelaine à décor peint en bleu de cobalt 
sous couverte transparente d'un motif de dragon, 
H. 69 cm, D. de l'ouverture 70 cm, D. de la base 58 cm, 
inscription en bleu de cobalt sous couverte: «Fabrication de l'ère Jiajing 
[1522-1566] des Ming» (Da Ming Jiajing nian zhi). 
Musée du site de Dingling à Pékin. 
D'après Zhongguo shehui kexueyuan 1990, pi. couleur 89. 

puisque des mémoires adressés à Qianlong par Tang Ying lais
sent entrevoir dès 1740 le mécontentement du souverain76. De 
notre point de vue, les activités de Tang Ying en relation avec 
la céramique ne peuvent être analysées et comprises qu'à tra
vers son rapport de subordination avec les empereurs mandc
hous, et l'affaire de la datation Yuan du Taoji conforterait 
cette approche. Avant d'y venir, nous nous proposons encore 
de présenter les courants intellectuels qui auraient amené 
Tang Ying à s'intéresser à l'étude et à la datation du Taoji. 

L'originalité des écrits sur la céramique de Tang Ying réside 
dans le fait qu'ils constituent un discours sur la chaîne opérat
oire et sur les procédés de fabrication tenu du point de vue 

Fig. 12 
Vue du temple 
du Dieu du Feu 

(photo du xixe s.), 
avec un panneau 

en porcelaine 
reproduisant la call

igraphie de Tang Ying: 
«Temple de l'âme 
de la céramique» 

(You taoling ci). 
Musée de la Céramique 

de Jingdezhen. 
D'après Zhou Ronglin 
2004, fig. 5-4, p. 124. 
By kind permission 

of Jingdezhen ceramic 
Muséum. 

* * 
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Fig. 13a Plat, dit pot à eau xi, à bord et paroi lobés, porcelaine à couverte vert-gris dite du type Guan, grosses craquelures, imitation produite sous le règne de Yongzheng (1723-1735), D. de l'ouverture 11,5 cm. Collection privée. D'après Wang Qingzbeng 1991, fig. 8. By kind permission of Orientations Magazine. 

Fig. 13b 
Détail de la base de la fig. 13a, 
six pointes de pernette sous 
la base. D'après Wang Qingzheng 
1991, fig. 8a. By kind permission 
of Orientations Magazine. 

Fig. 14a 
Plat, dit pot à eau xi, à bord et 
paroi lobés, grès à couverte 
vert-gris craquelée, provenant 
du site de Laohudong à Hangzhou 
(Zhejiang), H. 3,4 cm, D. de la 
base 9,2 cm, D. de l'ouverture 
11,8 cm, époque des Song du Sud (xn8 -xme s.). 
D'après Du Zhengxian 2002, pi. 123. 
By kind permission of the author. 
Fig. 14b 
Détail de la base de la fig. 14a. 
Six pointes de pernettes sous 
la base. D'après Du Zhengxian 
2002, pi. 123. 
By kind permission of the author. 

des producteurs. Les méthodes avec lesquelles Tang Ying 
dirige la production de la manufacture peuvent être qualifiées 
de «scientifiques». Prenons comme exemple les essais d'imi
tations (fig. 13, 14 et 15). «Dans le souci de conserver l'au
thenticité des objets anciens», Tang Ying semble refuser la 
restauration et préférer l'imitation à l'identique77. Ces expé
riences de reproduction furent alors menées en se référant 
soit aux objets de la collection impériale soit aux tessons rap
portés depuis les sites de production78. Afin de réussir la 
reproduction des pièces des fours de Jun (Junyao) au Henan, 
Tang Ying envoya en 1729 sur le site de production Wu Yaopu 
un peintre et un des conseillers {muliao) de la manufacture 
impériale, à qui il recommanda de ramener des tessons, de 
rechercher des textes anciens et de questionner les personnes 
âgées79. Cette approche remarquablement moderne mérite 
d'être replacée dans le contexte des courants intellectuels de 
l'époque auxquels Tang Ying pourrait avoir été mêlé. 

Fig. 15 
Jarre à double anse, pied annulaire éversé, porcelaine à décor peint 
en bleu de cobalt sous couverte transparente (dont la coloration à l'effet 
de mouchetures a été créée dans le but de se rapprocher des bleu et blanc 
de l'ère Xuande des Ming), marque du règne de Qianlong sous la base, 
H. 26,2 cm. Musée de Shanghai. 
D'après Lu Minghua 1996, fig. 81 p. 68. By kind permission of the author. 
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Tang Ying et les missionnaires européens 

Song Boyin est le premier à avoir évoqué l'influence sur 
Tang Ying des jésuites, qu'il aurait connus pendant son service 
auprès de Kangxi80. En effet, des baoyi semblent avoir été 
autorisés à s'occuper des cadeaux que les jésuites ont apport
és à cet empereur, qui fut le plus ouvert aux techniques et aux 
arts européens. Les archives du règne de Yongzheng témoi
gnent de l'implication de Tang Ying dans les ateliers impé
riaux de la verrerie et des émaux, et de la cartographie, où le 
rôle des missionnaires européens fut déterminant81. Il aurait 
participé à la mise au point de nouveaux coloris pour les 
émaux, expériences qui auraient eu lieu dans les ateliers 
impériaux de la verrerie et des émaux au début du xvme siècle 
en collaboration avec les jésuites82. Tang Ying aurait collaboré 
en 1727 à l'exécution des huit panneaux de peinture murale 
pour le Palais d'été du Yuanmingyuan dont les cartons 
auraient été dessinés par Giuseppe Castiglione (1688-1766, 
Lang Shining)83. Nommé en province, Tang Ying continua de 
travailler, par exemple en 1748, avec ce jésuite italien pour la 
restauration de céramiques anciennes de la collection impér
iale84. Enfin, c'est après l'arrivée de Tang Ying à Jingdezhen 
que fut mise au point la production de nouvelles gammes de 
porcelaines peintes avec des émaux, lesquelles traduisent l'i
nfluence de l'Occident du point de vue à la fois iconographique 
et technique85. Il est donc tout à fait permis d'envisager que 
Tang Ying a subi l'influence des jésuites durant sa carrière au 
Bureau des travaux du Palais. Celle-ci est cependant délicate 
à circonscrire, puisque dans les écrits de Tang, il n'est pas fait 
mention de contacts directs avec les missionnaires. Elle 
demanderait à être explorée davantage, par exemple à partir 
de la correspondance des jésuites et à travers une étude com
parative des termes et procédés techniques qui ont été décrits 
respectivement par Tang Ying et par le Père François-Xavier 
Dentrecolles (1664-1741, Yin Hongxu), lequel a séjourné 
durant vingt ans à Jingdezhen dans le premier quart du 
xvme siècle86. 

Tang Ying: un lettré de l'école Kaozheng 

Le dépouillement des œuvres complètes de Tang Ying nous 
a permis de restituer l'existence d'un cercle d'amis composé 
de soixante et une personnes, incluant des fonctionnaires, des 
baoyi, des philologues, des poètes, des peintres, des calli- 
graphes, des médecins, des auteurs de théâtre, etc. Parmi 
elles, figurent des lettrés de l'école philologique du Kaozheng, 
comme son ami le plus proche, Gu Donggao (1674-1759), comp
ilateur d'un recueil des œuvres de Tang Ying, les Conûdences 
d'un potier (Taoren xinyu), comme Li Fu (1675-1750)87, l'au
teur d'une des préfaces de ce même recueil. Originaire de 
Wuxi au Jiangsu, Gu fut reçu jinshi en 1721. Sa carrière admin
istrative fut simple. Après un court séjour dans la capitale, il 
retourna au Jiangnan où il travailla successivement comme 
conseiller pour Yin Jishan (1696-1770), gouverneur général 
du Jiangnan et du Jiangxi, puis pour Tang Ying. Classé dans 
l'Histoire des Qing parmi les lettrés confucéens, Gu Donggao 

est connu pour être un des principaux commentateurs des 
Grands Classiques et l'un des principaux compilateurs de 
l'édition datée de 1708 de la Monographie de la préfecture de 
Hui'an {Huai'an fuzhi)88. 

L'école du Kaozheng («École des vérifications et des 
preuves»)89, née dans la seconde moitié du xvne siècle, se pré
sente comme un rejet du confucianisme idéaliste des Ming qui 
mettait l'accent sur la vacuité et fut rendu responsable de la 
chute de la dynastie. Ce courant intellectuel consista à réexa
miner les traditions scripturaires issues des Classiques à la 
lumière d'études philologiques, afin d'en tirer de nouvelles 
leçons plus pragmatiques. Il faisait de la preuve (zhengZ) et de 
la vérification (zheng 1) ses principales méthodes de travail90. 
Dans un essai traitant des jarres dites «de dragon» (fig. 11), 
Tang Ying, en explicitant sa démarche dans l'étude d'objets 
anciens, révèle quelle fut la force de l'influence de ce mouve
ment scientifique sur lui : 

Certains m'interrogent sur ce point: votre goût pour l'an
tique est-il dû à son caractère inépuisable et la passion des 
objets anciens, à leur inutilité? Comment vous vous en expl
iquez? Je dis deux fois non. Ceux des anciens qui prêtaient 
attention à tout objet dont ils parvenaient à entendre parler 
ou à voir, en examinaient l'époque, en recherchaient les 
modèles, traçaient l'origine de sa fabrication, le compar
aient avec [ce qu'en disent] les récits historiques, si bien 
qu'ils n'avaient pas à suivre aveuglément toutes les thèses 
absurdes ou dominantes. Un objet sera précieux du fait d'un 
homme, un second sera transmis à cause d'un événement, 
un troisième sera jugé important en raison de la qualité de 
sa facture: chaque cas est différent91, (texte en chinois d) 

Le Wenqi dianzhu (Dictionnaire des sentences parallèles), 
un ouvrage peu connu de Tang Ying, s'inscrit dans la lignée de 
cette école. Dans ce dictionnaire composé de six juan, Tang 
Ying donne pour chaque pianwen (couple de sentences parall
èles) sa source, sa prononciation et sa signification. Les 
domaines abordés sont étendus: les Classiques, l'astronomie, 
la géographie, l'histoire, les animaux, les plantes, etc92. Tang 
Ying, lui-même poète et passionné de poésie classique, mena à 
bien une compilation du Bai Juyi quanji (Œuvres complètes du 
poète Bai Juyi [772-846])93. D'autre part, ses pièces de théâtre 
attestent son intérêt pour la tradition populaire et orale. Enfin, 
les traités sur la céramique de Tang Ying témoignent de l'i
mportance qu'un lettré de l'école du Kaozheng pouvait accorder 
au savoir expérimental et pratique. Son implication dans la 
Monographie de la sous-préfecture de Fuliang, et plus part
iculièrement ses efforts pour dater le Taoji, s'accordent parfai
tement avec la démarche fondamentale des lettrés de l'école 
du Kaozheng qui recherchaient et étudiaient (datation et anal
yse) des textes sur les techniques94. 

Pour Tang Ying qui est un baoyi dépourvu de liberté, la 
méthode tirée de l'école du Kaozheng devait être au service 
de sa mission, ce qu'il évoquait ouvertement dans sa préface 
de l'édition de 1742 de la Monographie de la sous-préfecture 
de Fuliang. Cela nous conduit, pour finir, à déceler chez Tang 
Ying une action que nous pourrions dès lors qualifier de 
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«manipulation». Celle-ci a été récemment révélée à la suite de 
la réattribution de certaines céramiques de la collection impér
iale constituée essentiellement sous Qianlong. En fait, depuis 
les années 1980, des conservateurs des deux musées du 
Palais, à Taipei et à Pékin, reconnaissent que certaines pièces 
de leur collection, attribuées auparavant à l'époque des Song 
et des Yuan, sont des imitations de la manufacture impériale 
de Jingdezhen faites lorsque celle-ci était sous le contrôle de 
Tang Ying95. Elles ont été produites évidemment pour 

faire le désir qu'avaient les souverains mandchous d'accroître 
leur collection. Pour ce faire, Tang Ying aurait mis à contribut
ion des outils intellectuels «scientifiques» pour arriver à ses 
fins. On peut se demander si son dévouement à la personne de 
l'empereur et à la cause de l'idéologie des Qing n'a pas conduit 
Tang Ying à fabriquer tout un dispositif matériel permettant 
d'attribuer la compilation du Taoji à l'époque des Yuan, qui 
avait été aussi une dynastie étrangère en Chine. Pour cela, il 
nous faut examiner comment sur le plan historique et idéolo
gique la période mongole était perçue au xvme siècle. 

Fig. 16 
«Hongli (empereur Qianlong) contemplant les rouleaux de peinture», 
signé Lang Shining (Giuseppe Castiglione, 1688-1766), encre et couleurs sur papier, 136,4 x 62 cm. 
Musée du Palais, Pékin. D'après Zhongguo 1989, 
le Zhongguo meishu quanji, Huihuabian, Qing dai huihua, 
zhong, pi. 155. 

Une analogie avec les Yuan et l'auto- 
légitimation des Mandchous 

En Chine peut-être plus qu'ailleurs, l'art a été, entre les 
mains des souverains, une arme politique et avant tout un in

strument de légitimation du pouvoir96. Lors de chaque change
ment dynastique, la nouvelle maison régnante se devait de 
s'approprier la collection impériale de la dynastie précédente 
ou d'en constituer une nouvelle pour affirmer sa légitimité97. 
Tout au long du patronage des arts par les trois empereurs 
mandchous que Tang Ying a servis, il est manifeste que la 
dimension politique primait sur les valeurs esthétiques98. Ceci 
est particulièrement vrai de Qianlong qui défendit fermement 
la légitimité des Mandchous99. Ayant exposé quel était l'univers 
intellectuel de Tang Ying, nous abordons maintenant la signifi
cation idéologique de la datation Yuan du Taoji. 

Le Taoji et la légende de la fabrication de la céramique 
au bord du Fleuve, Binhe yilan 

Apparemment, ce qui a le plus intéressé Tang Ying dans le 
Taoji n'est pas sa valeur de premier témoignage historique sur 
Jingdezhen, mais plutôt le message final de l'ouvrage sur le 
sens moral que la céramique peut traduire. En effet, le Taoji se 
termine par une évocation de la légende Binhe yifan: grâce à 
sa vertu, l'empereur Shun aurait façonné de la céramique 
sans aucun défaut et en aurait offert en tribut aux pays voi
sins, ce qui lui aurait permis d'assurer la paix tout au long de 
son règne100. Jiang Qi en conclut que seuls ceux qui possèdent 
la vertu sont capables de produire de belles céramiques101. 
Dans divers autres traités, Tang Ying soutient que la qualité de 
la céramique reflète celle de son commanditaire, voire celle du 
patronage impérial et donc de la dynastie au pouvoir. Il est 
admis par la plupart des savants chinois qu'il s'agit là d'une 
des principales contributions que Tang Ying aurait apportées 
à l'histoire de la céramique chinoise. 

Qianlong est connu pour avoir contribué à la formation de la 
collection impériale la plus riche, puisqu'elle se composait de 
plusieurs millions d'objets d'art102. Qianlong, suivant l'exemple 
de son grand-père, aimait poser devant les peintres de la cour 
comme un lettré de la tradition orthodoxe (fig. 16)103. L'in
fluence de Tang Ying sur les goûts de Qianlong dans le domaine 
de la céramique fut primordiale. Elle mériterait d'être étudiée 
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Fig. 17 
Bouteille en forme 
de cocon de ver 
à soie, terre cuite 
noire polie, 
Han occidentaux 
(206 av. J.-C- 
8 apr. J.-C), 
H. 32 cm. 
Musée du Palais 
de Taipei. 
D'après Hsieh 
Ming-liang 2003, 
Fig. 19. 

sance des biens matériels (wanwu sangzhî)106. Revenons aux 
céramiques sur lesquelles figure le nom de Jiang Qi. Celles-ci 
ont été faites dans le but de faire croire que Jiang Qi était un 
potier qui s'était spécialisé dans l'imitation de pièces des ate
liers impériaux de Xuanhe et de Zhenghe que, selon la tradi
tion, l'empereur Huizong (r. 1101-1126) des Song du Nord avait 
patronnés. L'allusion à ces deux fours dans les poèmes de Qian- 
long sur la céramique est aussi fréquente. Ne pouvons-nous 
pas en inférer que Qianlong aurait eu l'ambition d'égaler Hui
zong, fondateur de canons esthétiques reconnus par les lettrés 
et considéré par eux comme le plus grand souverain mécène de 
l'âge classique chinois? De plus, Qianlong ne se serait-il pas 
servi de la légende Binhe yifan pour manifester sa volonté de 
dépasser Huizong, un empereur chinois vaincu, emmené en 
captivité par les Jin? En effet, en se comparant à Shun, Qian
long ne se considérait-il pas comme le souverain idéal qui pos
sédait la culture et le sens moral? 

en profondeur. Il semble bien que Qianlong a connu la légende 
Binhe yifan du Taoji par l'intermédiaire de la préface des 
Légendes des planches d'illustration de la production céra
mique, texte que Tang Ying a rédigé en 1743 à la demande per
sonnelle de l'empereur104. En effet, cette légende apparaît pour 
la première fois dans un poème de Qianlong composé et inscrit 
en 1752 sur les parois d'une bouteille en forme de cocon de ver 
à soie de l'époque des Han occidentaux (206 av. J.-C. -8 apr. 
J.-C.) qui faisait partie de la collection impériale (fig. 17). Elle 
constitue aussi l'un des principaux thèmes des poèmes compos
és par Qianlong pour la céramique de sa collection (fig. 18)105. 
Qianlong aurait souhaité avant tout rappeler aux Mandchous, à 
travers cette légende, qu'il leur fallait conserver les traditions 
de la culture nomade, celles des conquérants, et les mettre en 
garde contre un aspect négatif de la culture chinoise, la jouis- 

Une analogie avec les Mongols 

Terminons enfin sur les raisons pour lesquelles Tang Ying 
aurait daté le Taoji de l'époque des Yuan. En fait, les historiens 
des Qing soulignent que la conscience historique d'un héritage 
des «dynasties de conquête» se serait formée très tôt chez les 
premiers empereurs mandchous. Ces derniers auraient vu 
dans leur régime l'héritier des empires des Liao, des Jin et des 
Yuan. Dans ce processus d'auto-identification, les Mongols 
semblent avoir été privilégiés, puisque seuls leurs efforts ont 
été véritablement couronnés de succès avec l'unification de 
l'empire107. 

Dès le règne de Kangxi s'est développé parmi les lettrés chi
nois un vif intérêt pour la littérature de la période mongole et 

Fig. 18a 
Plat ovale, porcelaine à couverte de type Guan, xviii6 s., manufacture impériale de Jingdezhen, 
H. 3,3 cm, L. 11,5 cm. 
Musée Guimet, MA 4236. 

Fig. 18b 
Détail de la figure 18a, poème de Qianlong daté de 1776 
et gravé sous la base : Jlezu yaoyuan bingliewen, Xuan Cheng 
zhongci gongbuafen. Erjin Jingde fanxinyang, Fugu chengzhi 
buyiyun. Qianlong bingsben cbun yuti. 
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on a assisté alors à la parution d'ouvrages spécialisés. Pour Gu 
Sili (1665-1722), l'auteur du Yuan baijia shiji (Anthologie de la 
poésie de la dynastie des Yuan), et pour d'autres lettrés chi
nois au service de la cour des Qing, la dynastie des Yuan pos
sédait sa propre vitalité artistique et elle aurait de plus joué un 
rôle de transition entre deux grandes cultures han, celle des 
Song et celle des Ming. De ce fait, la préservation de la culture 
de la période mongole aurait permis de créer un continuum 
jusqu'à la dynastie des Mandchous108. Le dessein politique des 
empereurs mandchous, appuyé par les travaux de lettrés chi
nois sur la période mongole, aurait présidé sous Qianlong à la 
naissance de l'étude officielle des Mongols (Menggu guan- 
xue)109. On vit alors paraître une nouvelle version en chinois 
des histoires officielles des Liao, des Jin et des Yuan, en parti
culier Y Histoire secrète des Mongols (Yuan chao mishî) dans 
laquelle pouvaient être intégrées de nouvelles sources récem
ment découvertes110. C'est également à ce même moment que 
le nombre des objets d'art mongols a sensiblement augmenté 
dans la collection impériale111. 

Or, c'est précisément durant cette redécouverte de la 
période mongole que le Taoji fut attribué à la dynastie des 
Yuan. L'édition de 1742 de la Monographie de la sous-préfec
ture de Fuliang au chapitre sur la céramique consacre de 
longs passages à la critique de la période des Ming: corvées 
obligatoires, monopole sur les meilleures sources d'argile112, 
corruption des eunuques113. Parallèlement, elle met en valeur 
les réformes entreprises par Kangxi dès le rétablissement de 
la manufacture impériale de Jingdezhen en 1680114, celles que 
Tang Ying mena à leur terme plus tard: abolition des corvées 
des artisans pour les remplacer par des paiements en 
nature115, suppression du monopole des matières premières 
au profit de l'acquisition auprès des exploitants privés116, et 
enfin mise en place des mesures contribuant à l'amélioration 
des conditions de vie des potiers117. 

À travers cette mise en accusation de la cour des Ming, la 
période des Yuan est valorisée. Et il est vrai que la cour des 
Yuan joua un rôle primordial dans l'histoire de Jingdezhen 
avec la création du Bureau impérial de la céramique (Fuliang 
ciju), première institution de patronage impérial sur place. De 
toute évidence, pour Tang Ying, surintendant de la manufact
ure impériale, valoriser la période mongole a dû représenter 
la meilleure façon d'inscrire dans l'histoire de Jingdezhen le 
rôle des Mandchous, qui se considéraient comme les héritiers 
des Mongols. 

Conclusion 

Au terme de cette enquête, il nous semble que le Taoji, pre
mier témoignage sur Jingdezhen, a été rédigé au milieu du 
xiiie siècle par Jiang Qi. Bien que ce fonctionnaire n'ait pas été 
originaire de Fuliang, son texte bref et concis n'aurait sans 
doute pu nous parvenir sans la monographie de Fuliang. De 
par cette association, il s'est trouvé intimement lié à l'histoire 
de Jingdezhen, en particulier à la construction de l'identité de 
ce grand site de production de la céramique au cours des xvne 
et xvme siècles. En effet, cette identité a dépendu de divers 

ments extérieurs, qu'ils soient d'ordre intellectuel, politique 
ou évidemment géographique. Tout semble s'être cristallisé 
autour de la datation du Taoji lorsque fut compilée en 1742 
une nouvelle édition de la Monographie de la sous-préfecture 
de Fuliang. Tang Ying, alors en poste comme surintendant de 
la manufacture impériale de la céramique de Jingdezhen, y 
aurait imposé l'attribution du Taoji à l'époque des Yuan. 
À cette fin, il aurait fait fabriquer une série de céramiques à 
inscriptions prouvant que Jiang Qi, l'auteur présumé du Taoji, 
avait vécu sous les Yuan. Cette démarche devait s'inscrire 
dans la vaste entreprise des études mongoles dont l'apogée se 
situe précisément sous le règne de Qianlong, et qui plus large
ment était dictée par le souci de légitimer le pouvoir d'une 
dynastie étrangère sur la Chine. 

La complexité de la position de Tang Ying, pris entre les 
empereurs mandchous, les jésuites et les lettrés du Jiangnan, 
le place au carrefour des cultures d'une des périodes les plus 
riches de l'histoire chinoise. Ce contexte, comme sa situation 
personnelle, celle d'un baoyi impérial possédant la culture 
classique chinoise118, ont favorisé le développement d'une car
rière exceptionnelle. Sur le plan intellectuel dans la lignée des 
lettrés de l'école du Kaozheng, il contribua à valoriser la tech
nique de la céramique et à fonder l'histoire moderne de cet 
artisanat. Cependant, sa fonction au sein de la manufacture 
impériale de Jingdezhen et son statut de baoyi fidèle à l'empe
reur l'ont très probablement amené à produire délibérément 
des faux afin d'accroître la collection impériale, mais aussi de 
fabriquer des preuves dans l'objectif précis d'imposer sa 
vision de l'histoire de Jingdezhen en insistant sur le rôle des 
deux grandes dynasties non han, l'une mongole et l'autre 
mandchoue. 

Les manipulations que nous pensons avoir décelées (fabri
cation de preuves) répondent au désir d'appropriation de la 
culture chinoise par les souverains mandchous. En effet, en 
faisant du Taoji, texte fondamental de l'histoire de Jingde
zhen, un écrit de l'époque mongole, Tang Ying aurait cherché 
à intégrer les Mandchous dans le continuum de l'histoire de la 
manufacture impériale de la céramique. Dans cette perspect
ive, l'enquête sur la querelle autour des dates du Taoji et de 
Jiang Qi démontre que l'histoire moderne de la céramique chi
noise est restée avant tout celle des empereurs mandchous 
dont la portée pèse encore à ce jour. En tout état de cause, elle 
nous invite à prendre un recul critique dans la manipulation 
des sources anciennes qui nous donnent plus une vision de 
l'histoire qu'elles ne restituent l'histoire elle-même. 

ZHAO BING 
Centre national de la recherche scientifique 
UMR 7133 Centre de recherche sur les civilisations chinoise, japonaise 
et tibétaine. (EPHE/CNRS/Collège de France/Paris 7) 

Nota 
Nous avons présenté pour la première fois les résultats de cette recherche le 

18 décembre 2003 dans le cadre de l'ACI «Histoire des savoirs». Nous tenons à 
remercier tous les membres présents ce jour-là, et plus particulièrement Chris
tian Lamouroux et Isabelle Landry-Deron, pour leurs conseils sans lesquels la 
présente étude n'aurait pu voir le jour. Je leur exprime également ma gratitude, 
ainsi qu'à Isabelle Charleux, pour leur relecture de cet article. 

157 



Annexe 
Céramiques comportant des inscriptions dans lesquelles figure le nom 
de Jiang Qi 
- Plat, dit pot à eau xi, en porcelaine à pied tripode, décor peint en rouge de cuivre 
sous couverte composé de motifs de vagues et de poissons (youlihong haishui 
yuwen xi). Inscription sous la base écrite en rouge de cuivre sous couverte qing
bai: «Fours de Xuanhe, imitation n° 2 faite par Jiang Qi la première année de 
l'ère Zhizheng [1341]» (Xuanhe yao Zhizheng yuannian Jiang Qi fang di er). 
Musée national d'Histoire à Pékin119. 
- Plat, dit pot à eau, en porcelaine à pied tripode, décor peint en rouge de cuivre 
sous couverte composé de motifs dits de «nuages rouges» (youlihong xiaban kui- 
hua shi xi). Inscription sous la base écrite en rouge de cuivre sous couverte qing- 
bai: «Fours de Xuanhe, imitation n° 1 faite par Jiang Qi la première année de 
l'ère Zhizheng» (Xuanhe yao Zhizheng yuannian Jiang Qi fang di yi). Musée du 
Palais à Pékin (Fig. 3a, 3b, 3c)120. 

- Plat, dit pot à eau, en porcelaine à pied tripode. Inscription sous la base écrite 
en rouge de cuivre sous couverte qingbai: «Fours de Linghe, imitation n° 109 faite 
par Jiang Qi la première année de l'ère Zhizheng» (Linghe yao Zhizheng yuan
nian Jiang Qi fang di yibailingjiu). Victoria & Albert Muséum à Londres (Fig. 2a, 
2b)121. 
- Bouteille à double anse, décor peint de motifs de rinceaux de lotus en rouge de 
cuivre sous couverte (youlihong chanzhilian shuang'er ping). Inscription sous la 
base en rouge de cuivre sous couverte qingbai: «Fours de Xuanhe, imitation 
n° 113 faite par Jiang Qi la première année de l'ère Zhizheng» (Xuanhe yao Zhiz
heng yuannian Jiang Qi fang di yibailingshisan). Collection privée122. 
- Bouteille à double anse, décor peint de motifs de rinceaux de lotus en rouge de 
cuivre sous couverte et rehaussé d'émaux verts à petit feu {youlihong lùcai chan
zhilian shuang'er ping). Inscription sous la base écrite en rouge de cuivre sous 
couverte blanc bleuté: «Fours de Xuanhe, imitation n° 114 faite par Jiang Qi la 
première année de l'ère Zhizheng» (Xuanhe yao Zhizheng yuannian Jiang Qi fang 
di yibailingshisi). Collection privée123. 

Résumé 

Érudition, expertise technique et politique : 
autour de la querelle de la datation du Taoji 

Le Taoji {Notes sur la céramique) est le plus ancien texte dont 
nous disposons sur Jingdezhen, métropole de la céramique chi
noise. Sa datation est probablement l'une des questions qui ont 
le plus divisé, depuis les années 1980, les spécialistes de la 
céramique chinoise. Dans cet article, nous nous proposons de 
revenir sur cette querelle érudite, d'abord pour émettre une 
nouvelle hypothèse sur la datation du Taoji, qui place la rédac
tion de celui-ci à la fin des Song du Sud, soit au milieu du 
xme siècle, puis pour critiquer les deux arguments sur lesquels 
se fondent les auteurs qui datent le texte des Yuan, hypothèse 
dominante qui remonte, semble-t-il, à 1742. Ce deuxième volet, 
fondé sur l'étude croisée des objets et des textes (monographies 
locales, archives du Palais, traités techniques et œuvres litt
éraires), a pour objectif de mettre en lumière les jeux complexes 
de relations réciproques entre les faits, les êtres et les époques. 
Au cours de son enquête, l'auteur se demande si l'attribution du 
Taoji à l'époque mongole ne résulterait pas d'une manipulation 
effectuée par Tang Ying (1682-1756), qui fut surintendant de la 
manufacture impériale de la céramique de Jingdezhen. En fa
isant du Taoji, texte fondamental pour l'histoire de Jingdezhen, 
un écrit des Yuan, Tang Ying aurait cherché à légitimer le patro
nage de la cour des Mandchous dans la production de la céra
mique, en s'appuyant sur la valorisation d'une autre dynastie 
étrangère, celle des Mongols. 

Abstract 

Erudition, Political and Technical Expertise: The Scholar's 
Debate about the Date of the Notes on Ceramics 

Taoji {Notes on Ceramics) is the most ancient document 
about Jingdezhen, capital of Chinese porcelain. Since 1980, 
scholars in China hâve been debating its date. We intend hère 
to review this erudite debate and put forward a new hypothe- 
sis about it, namely, the end of the Southern Song, or the mid- 
thirteenth century. We also examine the Yuan Dynasty (1279- 
1368) hypothesis, as this is the prédominant opinion, probably 
since 1742. The second analysis which focuses on the objects 
and the textual sources (gazetteers, palace archives, technical 
treatises, and literary texts) seeks to bring out the complex 
and interacting links between the facts, human factors, and 
the period. In the course of the inquiry, the author reveals, 
step by step, that the Yuan theory may be said to be a mani
pulation prepared by Tang Ying (1682-1756), who was the 
Superintendent of the Impérial factory at Jingdezhen. Dating 
the Taoji, a fundamental text of Jingdezhen's history, to the 
Yuan Dynasty would hâve been a good way for Tang Ying to 
legitimate impérial Manchu patronage of ceramic production, 
by attributing the book to another foreign-ruled dynasty, that 
of the Mongols. 
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un autre exemplaire (Bushell 1899, p. 177-183; 
Pope 1956, p. 41). À ce jour, aucune étude com
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de la version 1682. 

5 FIXZ, 1682 J. 4, p. 48-50. 
6 Bai Kun 1981 ; Liu Xinyuan 1981. 
7 Liu Xinyuan 1983, p. 101; Kerr et Wood 2004, 

p. 220-221. 
8 Liu Xinyuan 1983, p. 116-117; Xiong Haitang 

1995, p. 183-185. 
9 Liu Xinyuan 1983, p. 117-120. 

10 Ibidem, p. 120-123. Les officines de potiers de Lin- 
chuan se trouvent dans l'actuel village de Baihudu 
du district de Linchuan au Jiangxi. Les prospect
ions y ont révélé la présence d'un centre céra
mique dont la période d'activité est datée approx
imativement des Song et des Yuan (Jiangxi 1963). 
Les officines de potiers de Jianyang se situent 
dans le village de Jianyang du district de Shuiji 
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ir du tournant du xne siècle pour la production des 
bols à thé en grès à couverte brun-noir. Vers la fin 
du xne siècle, la production se diversifiant, on voit 
apparaître, entre autres, des porcelaines qingbai, 
imitations de celles de Jingdezhen (Zhongguo 
1990 et Chadô 1994). Les officines de potiers de 
Nanfeng sont localisées dans l'actuel village de 
Baishe du district de Nanfeng dans le Jiangxi 
méridional. Les prospections effectuées en 1981 
ont révélé l'existence d'un centre spécialisé dans 
la production de porcelaines qingbai qui égale Jingdezhen au cours du xie au xme siècle tant du 
point de vue de la qualité que de la quantité (Chen 
Dingrong 1985 et Yu Jiadong 1997, p. 287-291). 
Les nouvelles prospections du site de Nanfeng en 
2000 semblent confirmer la période d'activité 
(informations recueillies auprès de Wang Shang
hai de l'Institut d'archéologie du Jiangxi). 

11 Liu Xinyuan 1983, p. 112. 
12 Otagi 1987, p. 413-440. Shigeo Sakuma a publié 

une traduction annotée en japonais du Taoji dans 
laquelle il considère que le Taoji date des Yuan. 
Cependant, il a rédigé un post-scriptum pour 
montrer qu'il adhère à l'hypothèse de Liu Xin
yuan, après la lecture des articles de ce dernier 
(Shigeo 1981, p. 78). 

13 Kerr et Wood 2004, p. 24. 
14 Liang Miaotai 1991, p. 8-12. 
15 Xiong Liao 1983. 
16 Xiong Liao 1991. 
17 Xiong Liao 1993. 
18 Cao Jianwen 1993. Yuanshi, j. 88, «Baiguan» 

(Cent fonctionnaires) 5, p. 2227. Ce Bureau exé
cute les commandes de produits de luxe pour la 
cour (céramique et textile). Concernant sa sup
pression, il existe trois datations, celle de 1352 
(Liu Xinyuan 1983), celle des années 1330 (Xu 
Wen 1992) et celle des années 1320 (Xiong Liao 
1983). 

19 En 1991, Liu Xinyuan a avancé que les taxes per
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tance que, dès l'ère Xining (1068-1085) des Song 
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1991). 

20 Zhao 2004, p. 188 et p. 197, note 51. 
21 Fujian tongzhi, 1783, / 68, «Yiwen» (Arts et 

lettres), p. 24, in Siku quanshu, vol. 530, p. 431. 
22 Cependant, il reste à dépouiller les écrits des let

trés originaires de Fuzhou de l'époque des Song, 
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de la vie de Jiang Qi. 

23 Nous remercions Christian Lamouroux de nous 
avoir aidée à observer ce point. 

24 LiZhiliang2001. 
25 Jiangxi tongzhi (1880),/ 93, p. 5-6. 
26 L'édition datée de 1525 de la Monographie du 
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tulée Taoshu (Livre de la céramique) en 52 pages; 
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37 Wu Wenzhengji (Œuvres de Wu Wenzheng),j. 53, 
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p. 189). 

41 FLXZ, 1742, p. 1-5; «Taoren xinyu» (Confidences 
d'un potier),/. 6, p. 21-22, in Siku weishou shu 
jikan, série 10, vol. 21, p. 764-765; Tang Ying ji, 
p. 143-144. 

42 FLXZ, 1742, j. 10, p. 1-33. 
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de la préfecture de Ji'an au Jiangxi, actif sous 
l'ère Wanli des Ming. Un des lettrés précurseurs 
de l'école philologique dite Kaozheng, il fut l'au
teur de plusieurs monographies locales et 
ouvrages sur la géographie, la botanique, etc. 

44 Geng Baochang 1999. 
45 Pour l'origine et l'évolution des baoyi impériaux, 

voir Zheng Tianting 1999 et Torbert 1977, p. 53- 
77. Les baoyi (transcription du terme mandchou 
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classe de domestiques héréditaires, institution 
fondée par les Mandchous. D'origine chinoise, ils 
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46 Xiong Liao 1991, p. 292 et suiv.; Liang Miaotai 
1991, p. 8-12; Kerr 1986, p. 30. 

47 Qing shi gao, j. 505, p. 13926-13927. 
48 Lam 1989-1999, p. 75; Tang Yingji, p. 12-13. 
49 Tang Ying a écrit au total 17 pièces de théâtre, 

voir Gubaitang xiqu ji. 
50 Lam 1998-1999, p. 72. 
51 Pour la biographie détaillée de Tang Ying, voir Fu 

Zhenlun et Zeng Li 1982. 
52 Qing shi gao, j. 505, p. 13926; Song Boyin 1997, 

p. 65. 
53 Tang Yingzu, originaire de Shenyang au Liaoning, 

appartient à la Bannière Supérieure Blanche de 
la famille impériale (Qinding Baqi manzhou shizu 
tongpu [Compilations impériales des généalogies 
des Huits Bannières mandchoues], j. 78, p. 12). Il 
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Xiong Haitang 
Xiong Liao 
Xu Huping 
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	Illustrations
	Fig. 1 Représentation sculptée de Tang Ying, datée de 1750, signée Wang Ben, stéatite, H. 24 cm.
	Fig. 2a Plat, dit pot à eau xi, porcelaine à pied tripode, décor peint en rouge de cuivre sous couverte, motifs de champignons célestes lingzhi à l'intérieur et de vagues sur la paroi extérieure, H. 6,3 cm, D. de l'ouverture 24 cm, XVIIIe s.,Manufacture impériale de Jingdezhen (?)
	Fig. 2b Détail de la fig. 2a. Inscription en rouge de cuivre sous couverte sous la base : «Fours de Linghe, imitation n° 109 faite par Jiang Qi la première année de l'ère Zhizheng» (Linghe yao Zhizheng yuannian Jiang Qi fang diyibailingjiu)
	Fig. 3a Plat, dit pot à eau xi, tripode à bord et paroi lobés, porcelaine à couverte rouge, H. 3,7 cm, D. de l'ouverture 24,4 cm, D. de la base 21,2 cm.
	Fig. 3b Vue de face de la fig. 3a
	Fig. 3c Détail de la base de la fig. 3a. Inscription au pinceau en rouge de cuivre sous couverte qingbai : «Fours de Xuanhe, imitation n° 1 faite par Jiang Qi la première année de l'ère Zhizheng» (Xuanhe yao Zhizheng yuannian Jiang Qi fang diyi)
	Tableau I Différentes éditions de la monographie de Fuliang avant 1682
	Fig. 4a Plat, dit pot à eau xi, tripode à bord et paroi lobés, porcelaine à couverte bleu-gris du type des fours de Ru, H. 3,4 cm, D. de l'ouverture 12,9 cm, D. de la base : 10,2 cm.
	Fig. 4b Détail de la base de la fig. 4a, marque écrite en bleu de cobalt sous couverte bleu-gris craquelée : «Fabrication de l'ère Qianlong des Qing [1735-1795]» (Da Qing Qianlong nian zhi)
	Fig. 5a Coupe sur pied, porcelaine à couverte blanche (surface intérieure), et à couverte rouge de cuivre mouchetée (surface extérieure et fût), H. 10,5 cm, D. de l'ouverture 20,8 cm.
	Fig. 5b Base de la coupe sur pied de la fig. 5a, revêtue partiellement d'une couverte qingbai. Inscription en bleu de cobalt sous couverte transparente : «Modèle de façonnage n° 73, à l'automne de la sixième année [du règne de Qianlong, 1741]» (Liunian piyang qiu qishisan hao)
	Fig.6 «Fengling qiushan tuzhu» [Rouleau du paysage de montagne aux feuilles d'érable à l'automne], encre et couleur sur papier, colophon signé de Tang Ying
	Fig. 7 Pot à pinceau de forme cylindrique, porcelaine à décor peint en émaux d'un motif de dragon, colophon signé Tang Ying, H. 9,3 cm, D. de l'ouverture 6,8 cm.
	Fig. 8a Support de lampe, porcelaine à décor peint en bleu de cobalt sous couverte transparente bleutée, datée de 1734 d'après l'inscription, H. 10 cm, D. de l'ouverture 7,3 cm, D. de la base 11,8 cm.
	Fig. 8b Détail de la fig. 8a, inscription écrite en bleu de cobalt sous couverte transparente bleutée sur la face intérieure du pied : «Fabriqué respectueusement par Tang Ying originaire de Shenyang, le 5ejour du 5e mois de la douzième année de Yongzheng [1734]» (Yongzheng jiayin wuyue wuri Shenyang Tang Ying jingzhi)
	Fig. 9a Bouteille d'offrandes, forme archaïque d'un vase rituel en bronze hu, décor peint en bleu de cobalt sous couverte transparente, H. 64 cm, D. de l'ouverture 27 cm, D. de la base 24 cm, datée de 1741 d'après l'inscription
	Fig. 9b Détail de la fig. 9a. Inscription, signée de Tang Ying, en bleu de cobalt sous couverte transparente, encadrée dans un losange en forme de cœur en double filet
	Fig. 10 Planche n° 17 intitulée «Application des émaux sur des pièces tournées ou modelées» (Yuanzhuo yangcai) de l'album Taoye tu bianci (Légendes des planches d'illustrations de la production céramique), daté de 1743, 29 x 25 cm, encre et couleurs sur soie, édité et commenté par Tang Ying, peint par Sun You, Zhou Kun, Ding Guanpeng, calligraphié par Dai Lin
	Fig. 11 Jarre dite «de dragon», porcelaine à décor peint en bleu de cobalt sous couverte transparente d'un motif de dragon, H. 69 cm, D. de l'ouverture 70 cm, D. de la base 58 cm, inscription en bleu de cobalt sous couverte : «Fabrication de l'ère Jiajing [1522-1566] des Ming» (Da Ming Jiajing nian zhi)
	Fig. 12 Vue du temple du Dieu du Feu (photo du XIXe s.), avec un panneau en porcelaine reproduisant la calligraphie de Tang Ying : «Temple de l'âme de la céramique» (You taoling ci)
	Fig. 13a Plat, dit pot à eau xi, à bord et paroi lobés, porcelaine à couverte vert-gris dite du type Guan, grosses craquelures, imitation produite sous le règne de Yongzheng (1723-1735), D. de l'ouverture 11,5 cm
	Fig. 13b Détail de la base de la fig. 13a, six pointes de pernette sous la base
	Fig. 14a Plat, dit pot à eau xi, à bord et paroi lobés, grès à couverte vert-gris craquelée, provenant du site de Laohudong à Hangzhou (Zhejiang), H. 3,4 cm, D. de la base 9,2 cm, D. de l'ouverture 11,8 cm, époque des Song du Sud (XIIe-XIIIe s.).__**__Fig. 14b Détail de la base de la fig. 14a. Six pointes de pernettes sous la base
	Fig. 15 Jarre à double anse, pied annulaire éversé, porcelaine à décor peint en bleu de cobalt sous couverte transparente (dont la coloration à l'effet de mouchetures a été créée dans le but de se rapprocher des bleu et blanc de l'ère Xuande des Ming), marque du règne de Qianlong sous la base, H. 26,2 cm.
	Fig. 16 «Hongli (empereur Qianlong) contemplant les rouleaux de peinture», signé Lang Shining (Giuseppe Castiglione, 1688-1766), encre et couleurs sur papier, 136,4 x 62 cm.
	Fig. 17 Bouteille en forme de cocon de ver à soie, terre cuite noire polie, Han occidentaux (206 av. J.-C.- 8 apr. J.-C.), H. 32 cm.
	Fig. 18a Plat ovale, porcelaine à couverte de type Guan, XVIIIe s., manufacture impériale de Jingdezhen, H. 3,3 cm, L. 11,5 cm.
	Fig. 18b Détail de la figure 18a, poème de Qianlong daté de 1776 et gravé sous la base : Tiezu yaoyuan bingliewen, Xuan Cheng zhongci gonghuafen. Erjin Jingde fanxinyang, Fugu chengzhi buyiyun. Qianlong bingsben cbun yuti
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